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��PREAMBULE



Djomga, petite oasis du Sahel burkinabé, au détour d’une dune de sable à la sortie de Dori, Province du Séno, sur la route de Gorom-Gorom à l’extrême nord du pays. Petite portion de verdure et d’espoir avant les grands espaces menacés par la désertification. 



Aujourd’hui le village, peuplé de trois mille âmes, des hommes et des femmes rompus à l’élevage et à l’agriculture pluviale, mais aussi et surtout au travail de maraîchage et de l’arboriculture, à la fabrication de nattes et de seckos en paille, qui ravaitaillent la ville de Dori en produits et en force de travail. 



Cette année qui marque le début du troisième millénaire est particulièrement dure pour les populations. Deux signes avant-coureurs de la désertification qui menace : la mare de Dori, à sec dès le mois de février, n’a pas permis aux maraîchers de travailler. Les céréales manquent et les éleveurs ont déjà commencé à déstocker leurs troupeaux. L’Etat intervient avec de l’aide alimentaire ponctuelle mais, malgré la présence d’une trentaine de projets para-étatiques et d’ONG étrangères et nationales, c’est tout l’avenir qui reste à construire et à sécuriser. 



Beaucoup de jeunes, qui constituent la majorité de la population, sont désoeuvrés et désorientés. Certains s’adonnent à l’orpaillage dans des mines d’or non sécurisées. En ville où tous se retrouvent devant les cinémas et les bars, le tabac, l’alcool et la drogue avec leurs cohortes de malheurs hantent déjà les esprits.



L’oasis accueille aujourd’hui deux acteurs principaux : 



l’Etat avec un centre touristique non encore opérationnel et une pépinière régionale récemment remise à neuf par la coopération japonaise ; à signaler, juste de l’autre côté de la route, le centre de promotion rurale et son jardin maraîcher qui ont assuré l’hébergement et l’alimentation des élèves et formateurs du CEPAJ ( association partenaire de Sahel DEFIS) spécialisée dans la formation professionnelle des jeunes de la Région de Lyon en France). Le CEPAJ est intervenu trois années de suite à Djomga et à Djibo, à 200 km plus à l’ouest.

Sahel DEFIS qui depuis 1995 apporte, avec l’appui de partenaires français et internationaux, son soutien à une association féminine de Dori et aux villageois de Djomga pour leur travail dans la pépinière (fournitures d’outils et de semences, de produits phytosanitaires, de services : remise en état de l’ancien moteur de la pompe du forage, réparation des canalisations, fournitures ponctuelle de médicaments et de vivres, et de travail manuel salarié dans le cadre de la construction de son site sur les deux hectares alloués par la commune).



C’est dans ce contexte que se situe la manifestation de Djomga 2001 qui marque la cristallisation des actions de Sahel DEFIS Burkina autour du premier des sept points verts au programme et dont les travaux de construction, commencés en 1997, ont pris fin avec le changement de millénaire.



Une mobilisation sans précédent d’acteurs engagés en faveur de la CCD sur les plans local et national, sous-régional et international et une couverture médiatique exemplaire ont marqué cet événement qui constitue aux yeux des organisateurs un point de départ pour un travail de fond avec les acteurs de terrain en vue d’accompagner les populations sahéliennes dans leur lutte quotidienne contre le phénomène complexe de la désertfication.
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RAPPORT GENERAL DJOMGA 2001



INTRODUCTION



Du 19 au 23 février 2001 se sont tenues à Djomga et à Dori (Burkina Faso) les cérémonies de lancement des activités du Point Vert du Sahel, suivies des travaux des ateliers sur :



-	la conception d’un guide méthodologique pour les décideurs communaux dans le cadre de la mise en œuvre participative et décentralisée de la CCD,

-	la planification concertée des activités d’information, de formation et d’éducation environnementale à partir du Point Vert de Djomga.



OBJECTIFS DE DJOMGA 2001



La rencontre de « Djomga 2001 » avait pour objectifs principaux :

-	l’inauguration officielle du Point Vert du Sahel,

-	la  tenue des ateliers susmentionnés,

-	la mise en place d’un système d’information sur les questions environnementales,

-	le lancement d’une campagne multimédia pour la promotion des oeuvres culturelles et artistiques des zones arides.



LES PARTICIPANTS



Djomga 2001 a mobilisé plus de trois mille villageois de Djomga et des centaines de jeunes de la ville de Dori autour d’une demi-douzaine de troupes artistiques venues de Tombouctou, de Gorom-Gorom, de Dori, Gorgadji et autres villages. 



En particulier, les travaux ont enregistré la participation active d’une cinquantaine de responsables de structures et d’acteurs de terrain venus de la France, du Sénégal, du Niger du Mali et du Burkina Faso, représentant :



-	des communes,

-	des services techniques de l’Etat,

-	des ONG,

-	des associations locales,

-	des membres de Sahel DEFIS (France, Burkina, Mali, Sénégal, Niger),

-	de la presse locale, nationale et internationale.



�DEROULEMENT DE LA MANIFESTATION



 « Djomga 20001 » s’est déroulé en différentes phases dont les principales ont été :



La cérémonie d’ouverture : 



Elle a été organisée à Djomga à 7 km de Dori le 19/02/01, sous la haute présidence de Monsieur HIEN Fidèle,  ministre de l’Environnement et de l’Eau du Burkina Faso , entouré pour la circonstance de l’ensemble des autorités régionales, provinciales et communales : Haut Commissaire, Maires de Dori, de Gaoua, de Djibo, de Gorom, et de Sebba ,  Directeurs Régionaux des services techniques de l’Etat, représentants des projets et ou programmes, représentants des ONG, des villageois de Djomga, de la presse locale et nationale.



Quatre discours  ont été prononcés à cette occasion :



* Monsieur Tahirou DIAO, président fondateur de l’Association Sahel DEFIS  a témoigné sa joie en cette journée exceptionnelle, qui est aussi l’aboutissement d’un long processus et qui couronne les efforts entrepris par l’organisation depuis plusieurs années en faveur de la lutte contre la désertification au Sahel en général et au Burkina en particulier. Il a saisi cette occasion pour remercier le gouvernement burkinabé pour l’intérêt manifesté à l’endroit de Djomga 2001 à travers la présence de Monsieur le Ministre de l’Environnement et de l’Eau, de toutes les autorités provinciales et communales auquel un remerciement sincère a été adressé. Le président a saisi l’occasion pour remercier les populations de Djomga, les membres de Sahel DEFIS, les associations et ONG partenaires.	



* Le maire de Dori dans son intervention a souhaité la bienvenue au Ministre de l’Environnement et de l’Eau du Burkina Faso et à l’ensemble des participants sur le territoire de la commune de Dori. Il a réitéré son engagement et sa disponibilité ainsi que ceux du Conseil Communal à soutenir les actions de Sahel DEFIS.



* Monsieur le Haut Commissaire dans son intervention a salué l’initiative et a remercié Sahel DEFIS pour son engagement en faveur de la lutte contre la désertification qui se traduit concrètement par la cérémonie qui réunit l’ensemble des populations, des responsables administratifs, communaux et techniques autour des membres de Sahel DEFIS National et International pour lancer les activités du Point Vert du Sahel, auquel le Haut Commissariat apportera tout son soutien.



* Monsieur le Ministre de l’Environnement et de l’Eau dans son intervention a tenu à témoigner de sa joie de présider les cérémonies de cette action de Sahel DEFIS qui s’inscrit en droite ligne dans la politique gouvernementale pour la mise en œuvre de la CCD au Burkina Faso. La présence de représentants de Sahel DEFIS venus de la sous-région et de la France, est particulièrement à saluer, et ce en rapport avec la dynamique de la régionalisation et de l’intégration en cours dans notre sous-région. Le gouvernement et son département tout en saluant cette initiative, s’engagent à soutenir politiquement les efforts de  Sahel DEFIS et à lui apporter leur concours dans la mesure du possible.



Après les allocutions, le Ministre accompagné du Président de Sahel DEFIS et des invités ont procédé à une visite guidée des installations du site de Djomga dont, tour à tour:



-	la case de passage pouvant accueillir une dizaine de personnes,

-	la plate-forme multifonctionnelle destinée à apporter des services de mouture, décorticage, soudure etc. au village.

-	le centre d’information et de formation équipé de plusieurs bibliothèques avec documentation sur l’environnement et le développement. 



Après la coupure symbolique du ruban apposé sur la porte du centre et la découverte d’une plaque commémorative, le Ministre a assisté à une démonstration sur la création et l’animation de sites web, commentée par les représentants du RIFOD (Réseau d’Information et de Formation sur le Développement).



Un rafraîchissement servi à l’intérieur du centre a clôturé la cérémonie de lancement des activités de Sahel DEFIS depuis le Point Vert de Djomga.





Les travaux en ateliers :



Ils se sont déroulés du 19 au 22 février 2001 dans les locaux de l’APESS (Association pour Promotion de l’Elevage au Sahel et en Savane). Ils ont commencé le 19 mars à 15 heures et se sont déroulés en séances plénières et en travaux de groupes jusqu’au 22 mars à 18 heures.



*  Les plénières ont porté sur la présentation de différentes communications axées essentiellement sur :



-	les systèmes de production durables au Sahel et les actions de l’APESS par le Docteur Boubacar Ly,

-	le projet Palmier -dattier et l’expérience de la Namibie dans la culture des dattiers (projection vidéo) par le Docteur Souleymane Ganaba  (INERA),

-	la présentation du programme du Partenariat mondial de l’eau par Monsieur Dam Aimé Mogbante du comité consultatif ouest-africain WATAC,

-	les productions multimédia en soutien aux actions de lutte contre la désertification par Bernard Dautant de la Radio RCT/Klacson (Lyon – France).



Ces présentations ont été suivies de questions de compréhension et de débats très riches. 

* Les travaux de groupes : deux thèmes ont fait l’objet de travaux en groupe suivis de présentation en plénières, discussion, enrichissements et adoption.



-	Le premier a porté sur l’élaboration d’un manuel des décideurs communaux pour la mise en œuvre de la CCD au niveau local ou communal. L’atelier a été précédé d’une communication en plénière de Monsieur Louis Armand Ouali, Maire de Gaoua et consultant pour ce travail, portant sur l’approche utilisée qui s’appuie à la fois sur les recommandations de Sahel DEFIS ainsi que sur les textes de la CCD et sur le processus de décentralisation entamé au Burkina Faso et dans la sous-région sahélienne. Cet atelier a adopté un guide axé sur les contraintes à l’élaboration d’un plan de développement communal, les activités à conduire, les acteurs, les stratégies et les périodes de mise en œuvre des actions planifiées. ( cf ANNEXE 1)



-	Le deuxième atelier a porté sur la planification des activités d’information, de formation et d’éducation environnementale à partir du Point vert de Djomga. Une communication a été présentée au préalable par Monsieur Richard Minougou et Madame Maïga Sina Damba sur une série d’activités à conduire dans trois domaines principaux : information – sensibilisation, formation et éducation environnementale . (cf. ANNEXE II)



Les excursions

Deux excursions ont été organisées sur la ferme de Soumboulou gérée par l’APESS et sur la mare et la dune d’ Oursi. Elles avaient pour objectifs d’une part de partager avec les participants des expériences de lutte contre la désertification à travers la promotion de l’élevage et de la production de l’andropogon guyanus à Soumboulou et, par ailleurs, de constater sur le terrain le phénomène de déplacement des dunes, la migration de certaines espèces d’oiseaux du Nord vers le Sud au fil des variations climatiques, et l’exploration visuelle de la mare d’Oursi, et de la faune et la flore qui s’y développent.



Ces sorties ont intéressé au plus haut point les participants qui ont eu l’occasion de se frotter aux réalités du terrain dans le Sahel burkinabé.



Les manifestations culturelles :

Elles ont été organisées tout au long des activités de Djomga 2001. Différents groupes musicaux conduits par la troupe Fomtougol de Dori et ses partenaires locaux tels que Wayen, Oulo, Yolo et Aadi Ejeff se sont produits en matinée et en soirée à la salle de cinéma de Dori, attirant toute la jeunesse de la ville. Particulièrement, il faut signaler la prestation exceptionnelle de Haira Arby, star malienne de la chanson que Sahel DEFIS a fait venir de Tombouctou. Une forte mobilisation de la population a été réalisée grâce à ces événements et les enregistrements effectués serviront sensibiliser les publics du Nord et du Sud sur la désertification. ( cf ANNEXE III : Présentation des troupes musicales du Sahel).

�

La cérémonie de clôture



Présidée par son excellence Monsieur l’Ambassadeur Hama Arba Diallo, Secrétaire exécutif de la CCD, qui a tenu à faire le déplacement jusqu'à Djomga, la cérémonie de clôture a ramené sur le site du Point vert du Sahel les autorités politiques administratives et coutumières ainsi que les responsables des projets représentés à Dori autour des participants et de la presse. 



Après la lecture du rapport général des travaux par Madame Maiga du Mali et la lecture d’une motion de remerciement par Géraldine Sénacq, stagiaire de Sahel DEFIS France, les discours officiels de clôture ont été prononcés par le président de Sahel DEFIS et par le Secrétaire exécutif de la CCD. Dans son allocution le président de Sahel DEFIS a salué l’effort participatif réalisé lors de Djomga 2001 et demandé l’appui du gouvernement pour la poursuite des actions engagées. 



Le Secrétaire exécutif de la CCD a remercié les organisateurs et les participants et souhaité que Djomga 2001 soit suivi d’autres manifestations du même type au cours des années à venir en vue de pérenniser l’action. Il s’est adressé en langue peule aux villageois de Djomga pur les remercier de leur participation et les encourager à poursuivre l’action entreprise aux côtés de Sahel DEFIS.



Une visite guidée des lieux et une table ronde réunissant les principaux acteurs autour du Secrétaire exécutif de la CCD ont permis des échanges très riches avec une participation active des représentants de la presse. Un  rafraîchissement a été offert par Sahel DEFIS sur la terrasse de la case de passage avant le retour des participants à Dori à la nuit tombée.

�ANNEXES



ANNEXE I : Manuel des décideurs communaux



Contribution à la Réflexion sur l’Implication des Elus Locaux

�������GUIDE METHODOLOGIQUE POUR LA MISE EN ŒUVRE DE LA CCD 

AU NIVEAU COMMUNAL



CONTRAINTES�ACTIVITES�STRATEGIES�ACTEURS�PERIODE��



























Méconnaissance et faible appropriation de la CCD par les élus locaux�



























Informer et sensibiliser les élus locaux sur la CCD et le PAN�- Organiser des ateliers en langue locale



- Utiliser les outils médiatiques d’information



- Utiliser les outils de communication traditionnels



- Prendre en compte la préoccupation et les dispositions de susciter les populations à leur implication dans la LCD



- Prévoir dans la conception des projets un fonds de développement communal



- Capitaliser les acquis

Développer la synergie d’intervention entre les partenaires à travers la concertation



- Définir le rôle et les responsabilités des acteurs



- Privilégier les approches participatives dans l’élaboration des programmes de développement locaux�- Elus locaux



- Associations de femmes, de jeunes



- Société civile



- Organisations socioprofessionnelles



- Responsables religieux et coutumiers



- Leaders d’opinion



- Structures techniques et administratives



- ONG



- Projets



- Partenaires au développement���Méconnaissance et faible appropriation des textes d’orientation de  la décentralisation (TOD) par les élus locaux�Traduire de manière simplifiée et imagée les textes juridiques en langue locale�����Méconnaissance et faible appropriation des cadres juridiques de développement (Code de l’Environnement, Code Forestier, �Informer et sensibiliser les élus locaux sur le TOD�����Faible accès aux données sur les ressources naturelles�Traduire en langue locale le TOD�����Multiplicité des stratégies d’intervention�Informer les élus locaux sur les projets locaux existants�����Insuffisance des moyens de fonctionnement des Cadres de Concertation Techniques Provinciaux et Régionaux�Appuyer le fonctionnement des cadres et des concertations�����Faible implication des ONG dans les actions de développement et la concertation�Œuvrer au transfert des compétences techniques au niveau local�����Absence de documents de planification au niveau de certaines localités�Former les acteurs�����Absence de capacités d’élaboration des programmes de développement local�Renforcer l’éducation environnementale�����Faible prise en compte du savoir local�Renforcer les échanges d’expériences�����Faiblesse de l’incitation à la mobilisation des contributions des populations locales�Développer les activités génératrices de revenus�����Interventions sectorielles et concurrentielles entre partenaires������Incidence négative des rivalités politiques������Absence de synergie dans la planification du développement������Répartition inégale des ONG������Difficultés d’accès aux sources de financement������Absence de programme de développement communal�Elaborer le programme de développement communal prenant en compte la LCD������Informer, sensibiliser les bénéficiaires�- Réunion du Conseil Municipal, AG dans les secteurs



Utilisation des médias de proximité dans les langues du milieu



- Utilisation des canaux et outils de communication traditionnels�Cf acteurs sus mentionnés�3 à 4 semaines���������������Définir des grandes orientations du développement�Recherche documentaire et tenue d’une session du Conseil Municipal�idem�







1 journée de Conseil���Mettre en place et former des équipes pluridisciplinaires�Désigner des agents compétents en accord avec les communautés de base�idem�7 jours pour la formation���Conduire un diagnostic participatif�- Utilisation de l’approche participative et de ses outils, notamment la MARP�Equipe pluridisciplinaire�2 semaines���Tenir un atelier de restitution au niveau communal �Exposés-débats

Concertation entre les acteurs�Elus locaux, ONG, projets, services techniques, représentants des organisations paysannes�3 jours���Rédiger le Programme de Développement Communal (PDC)�Rédaction sur la base des résultats du diagnostic validé par l’atelier�

Equipe pluridisciplinaire �7 à 10 jours���Valider le PDC�Tenue d’un atelier de validation�Elus locaux, ONG, équipe de rédaction, services techniques et administratifs, représentants des organisations paysannes�2 journées���Présenter et valider le PDC par le conseil municipal�- Tenue d’une session du Conseil Municipal�Equipe pluridisciplinaire, Conseil Municipal�1 journée���Faire approuver le PDC par les structures compétentes centrales�- Transmettre le PDC et le procès verbal de validation�Conseil Municipal et autorités de tutelle�1 mois���Restituer le PDC à la base�- Effectuer des tournées d’information



- Traduire le PDC en langue locale



-Utiliser les médias�Conseil, ONG, projets, services techniques et administratifs�1 mois��



ANNEXE II : MANUEL DE FORMATION/INFORMATION SUR L’ENVIRONNEMENT 







RESULTATS DE L’ATELIER DE PLANIFICATION 

DES ACTIVITES D’INFORMATION, 

DE FORMATION ET D’EDUCATION ENVIRONEMENTALE





Elaboration et présentation

par Madame Maiga Sina Damba (Mali)

et Monsieur Richard Minougou (Burkina Faso)



�������ANNEXE III : Les troupes artistiques du Sahel :





Troupe Ouskett



La troupe Ouskett est composée des artistes Tamashek, communément appelés Bellah de part de leur situation sociale ; Bellah qui traduit en langue Tamachek esclave ou captif. Depuis la disparition des grands clans Touareg au Sahel, les Bellah sont en principe libres mais en réalité toujours un groupe marginalisé dans le milieu fulaphone. Ils ont une culture très caractéristique, traditionnelle mais vivante, malgré une migration urbaine massive des hommes pendant la période sèche. L’art vestimentaire et capillaire des femmes est très développé et exotique, appuyé par une maquillage et joaillerie abondant. Les femmes s’habillent en boubous bancs avec broderies noires ou en pagnes avec des couleurs très vives. Les hommes  s’habillent en style Touareg . Leurs cases, ornements et nattes sont travaillés de façon sophistiquée en cuir et en tiges de mil .



Cette troupe composée pour la majorité de femmes est une troupe de chants et de danses et dans cette variété d’expression les battements de main ( support musical essentiel ), la guitare Gargassa (forgerons des Touareg) et la voix jouent un rôle déterminant. Avec leurs chant et le battement des mains les femmes incitent les hommes à s’éclater en dansant devant la troupe. Ainsi le public est témoin d’un jeux théâtral d’attraction et de résistance entre homme .et femme .Un jeu toujours fascinant parce que, conscients des limites de la culture traditionnelle dans un contexte moderne, Ouskett est une des rares troupes Tamachek qui cherche à traduire l’expression et l’intention originale pour la scène et le public moderne.



On retrouve dans l’expression de Ouskett des mélodies Nivo (dialogue ou monologue) ; Baylou, mélodies traduisant la joie après les récoltes au retour des bergers et autres événements heureux ; Hondiya, une mélodie qui tend vers le modernisme dans le sens que les chanteuses font ressortir leurs préoccupations ; et les mélodies Aggu Bogoli, basées sur la guitare Gargassa et les battements de main qui sont des mélodies de transe et de thérapie. Sur la guitare Gargassa et les battement de main qui sont des mélodies de transe et de thérapie. Ainsi Ouskett dans un chant intitulé Hondiya appelle les jeunes qui sont partis pour d’autres horizons à se dire que l’argent ne fait pas le bonheur, qu’ils pensent à ceux qui sont à la maison et qui vivent tels des porcs  dans les mares des feuilles de nénuphar. Dans une autre chanson intitulée Nivo, la chanteuse Makata remercie ses parents pour avoir accepté son choix ( mariage ) chose rare et difficile dans le milieu , elle explique combien elle a souffert avant l’acceptation de son choix .



Artistes et Instruments Principaux 



LaTroupe Ouskett est composée de 7 artistes, 5 femmes et 2 hommes.



Aichatu		Chanteuse principale

Makata		Chant et danse

Fatimata (fiti)		Chorale et danse

Lobbo			Chorale et danse

Mariam		Chorale et danse

Ag Mud 		Chant, danse et calebasse

Hassane Yatara	Guitare gargassa





Prestations principales



§	Septembre 1999    	Festival Top Vacances / Moolango à Dori (premier prix)

§	Mars 1999		Festival de Tabaski /Voix des Femmes du Sahel à Dori

§	Novembre 1998 	Festival Nuits Atypiques de Koudougou à Koudougou

§	Mars 1998		Festival  Voix des Femmes du Sahel à Dori



La Troupe Ouskett fait partie de l’unité culturelle du Groupe Fomtugol et a été crée dans le cadre du Festival Voix des Femmes du Sahel. Au moins 1/3 des recettes d’une tournée éventuelle de la troupe Ouskett seront réinvesties à travers ces canaux dans la promotion du chant féminin au Sahel.





La Troupe Bangui Alala de Oulo



La troupe est encadrée par Nassourou Bounti.

Elle est composée de (6) six membres et est dirigée par le flûtiste Amadou YARKOSEWI.

Les autres membres jouent au tam-tam. Il faut préciser que les tam-tams  sont de deux types :

-	Le mbaggu (tam-tam en fulfuldé) de Cewngel bargu

-	Les bedagaajè



La troupe  Bangui Alala joue surtout les grands guerriers.

La troupe vient de Oulo, un village Bella à une trentaine de kilomètres de Dori. Les principales langues parlées sont le Sonrhaï et  le fulfuldé.



Actuellement la troupe est sollicitée dans les grandes rencontres. Leur répertoire est long et varié.



La Troupe Liptako du Séno (Dori)





Présentation et historique



Sur les rives de la mare « Yayré » naquit en 1984 l’ensemble artistique « Liptako du Séno » au secteur n°4 de Dori. Constitué au départ  pour des besoins d’animation de la vie des paisibles populations du Séno, le groupe à travers les semaines départementales, régionales et nationales, s’est vite sentie le devoir de tenir le flambeau de l’incarnation de l’expression culturelle peulh du Liptako d’abord, puis de se positionner comme l’ambassadeur des musiques du berger peulh du Sahel et des savanes burkinabés.

Elle développe aussi des thèmes (théâtre  forum).



La troupe est constamment sollicitée par l’Administration, les ONG et projets pour les animations des différentes cérémonies au niveau provincial, national et international.





Participations



-	Animations SIAO 1992 ; SIAO 1994, FESPACO 1993, tirage CAN’98, et de nombreuses animations à l’occasion de l’arrivée d’éminentes personnalités au niveau national.

-	Participation au Festival des musiques africaines du Sahel (FEMAS) au Niger en 1996.

-	Participation au Festival Tabital Poulakou au Mali en 1998

-	Participation à  la caravane du Sahel en novembre 2000 au Niger du 23 au 30/11/00

-	Animation à Niamey, Tilabery, Gaya et Dosso

  En 2000 la troupe a été sollicitée par la Colonie burkinabé résident en Côte-d’Ivoire, elle a animé à Abidjan, Korogho et Daloa.





TROUPE AMADOU DICKO & Wayen 





Le groupe  est né à Dori, dans le beau printemps de 1996.





 

Dori, située au Nord du Burkina Faso, est une ville en plein zone sahélienne, entourée des mares de Kallanguel, de Koussougnélé et Yayiré ainsi que des dunes de sable de Djomga.



Dans cette région survit un rythme pop et traditionnel : le Kurkutu . C’est un courant musical qui se joue avec une calebasse et qui puise son inspiration dans les chants pop et les danses traditionnelles peules.



Depuis sa création en 1996, ce groupe composé d’un instituteur et de ses élèves a connu des succès aux niveaux provincial, régional et national. C’est ainsi qu’il a été primé 2ème en catégorie vedette de la chanson à la SNC Bobo’98 et 3e à Koudougou (NAK)’2000. 



Le groupe chante les joies, les peines,  la religion, la pauvreté, les misères sociales, les maladies sexuellement transmissibles,  le sida. 

Tous ces maux minent la vie des populations  sahéliennes.



Pourquoi le choix de chanter tout ceci ?

Parce que le groupe privilégie une communication élargie avec les populations, parce que la musique est un moyen d’expression culturel très attaché à nos esprits, parce que la musique est un choix joyeux pour les populations sahéliennes qui endurent tant de peines. 

Par ailleurs le groupe développe des thèmes de forum sur la scolarisation des jeunes filles.



Amadou DICKO & Wayen  chante à travers Poulo Debo la beauté et la valeur des femmes peulh  à travers tout le Seno. 



Dans Halte à l’excision le groupe  conseille contre certaines pratiques comme l’excision.



Wayelwaye – Dangala  transmet des valeurs traditionnelles. 



Guido rappelle en mémoire certaines grandes figures de la musique peulhe qui sont malheureusement toutes mortes pauvres. 



La philosophie du groupe est « on ne peut rien sans Dieu, c’est pour cela qu’ on demande à Dieu de nous enseigner par ses prophètes Abraham et Moïse et nous prions pour tout le monde peace and love ». 







La Troupe Fomtugol



Présentation



La Troupe Fomtugol est un groupe d’artistes fulaphones ayant des qualités réputées dans les domaines de la musique, le chant et la danse du sahel. La troupe fût lauréate du Grand prix National de la chanson Traditionnelle du BF, édition 1998 (2ème prix). Sous la direction de Nasourou Bounti ils ont développé un répertoire s’inspirant de la musique traditionnelle des nomades Peulh  et des griots de leur région. Leur  répertoire principal se compose des mélodies et danses Ceri (berger), Kurkutuuji (calebasses) et Goumbé (populaire). Les mélodies et les chants sont connues par tous les artistes et le public de la région. L’intensité, la poésie, la beauté, et l’expression des artistes distingués font leur différence. Dans la société nomade des Peul l’esthétique est très importante. La jouissance de l ‘esthétique se manifeste à travers la contemplation de la nature, des vaches (ou du troupeau), de la musique, de la poésie, des hommes et des femmes exemplaires. Bien que la troupe soit enracinée dans la tradition Peul et qu’elle joue avec des instruments traditionnels, elle ne se contente pas uniquement d’une représentation folklorique. Dans son  expression artistique, elle recherche consciemment un rapport avec le temps moderne. La troupe aspire à créer à travers ces activités expressives, des repères en travaillant avec et pour la jeunesse actuelle du Sahel. 





Le Groupe Fomtugol   

   

Les artistes ne se limitent pas aux représentations artistiques. Ils sont également les membres fondateurs du mouvements volontaire des jeunes : le Groupe Fomtugol. En plus des productions théâtrales, ils organisent des stages et des manifestations artistiques et sportives dont le Festival Voix Femmes du Sahel et le Tournoi Sahel Enjeux. Récemment ils ont créé Chantier Jeune, un centre de jeunesse à Dori qui abrite des micro-entreprises de jeunes et la première radio communautaire de la région Radio Daande Sahel, La Voix Sahélienne, fréquence 104.6 Mhz…



Nombre des artistes et occupation de l’espace 



La troupe est composés de 8 artistes, y compris le directeur artistique. Pour de grands spectacles théâtraux, folkloriques ou éducatifs, la troupe peut être élargie avec 8 artistes supplémentaires.  Ils se produisent dans des théâtres mais aussi dans des écoles, des quartiers urbains ou des villages et des festivals en plein air. Cette diversité a été maintenue pendant les deux tournées internationales qu’ils ont effectuées aux Pays- Bas et en France en 1998.



Prestations Principales ( version 1 Mai 1999) 



Ø	1999 Caravane du Sahel, 7 prestations au Sud du Burkina 

Ø	1999 Fespaco,  Ouagadougou, 5 prestations dont Ouaga 2000

Ø	1999 journée du Paysan à Yalago 

Ø	1998 Programme Culturel de l’APESS, Dori 

Ø	1998 Nuits Atypiques de Koudougou

Ø	1998 Festival à la Française, France 

Ø	1998 Oerol Festival, Terschelling, Pays- Bas

Ø	1998 Dunya Festival, Alkmaar, Pays-Bas

Ø	1998 Festival Mundial, Tilburg, Pays-Bas, 50 prestations

Ø	1998 Semaine Nationale de la Culture (SNC), Bobo – Dioulasso 

Ø	1998 Festival Voix des Femmes de Sahel, Dori 

Ø	1997 Programme Culturel de l’APESS, Dori

Ø	1997 Nuits Atypiques de Koudougou (NAK’97), Koudougou

Ø	1997 Foire de Déou, Déou 

Ø	1997 Journée du Paysan à Gorgadji, 5 prestations à Dori.

Ø	1996 Tournée «  la Condition Féminine », 4 prestations à Bani et Dori. 

Ø	1996 Création de la troupe.

     











�



ANNEXE IV : LES PROJETS :





PROJET DE COMMUNICATION SONORE





AVANT PROPOS

Suite au déficit de communication établi par SAHEL DEFIS, nous faisons le constat suivant :

Il est important de susciter une prise de conscience plus large dans les pays du Nord sur les problèmes de la désertification, afin de dégager plus de ressources pour les actions menées au Sud.

KLACSON PRODUCTIONS  et SAHEL DEFIS proposent de travailler sur deux vecteurs de communication principaux : la radio et la musique.

Ces deux thématiques sont des dénominateurs communs puissants dans les habitudes et les cultures des pays européens et sub-sahariens.

L’idée de base est donc de capter des ressources dans les pays du Sud (interviews, prise de son, images, vidéo, musique, etc.) avec des acteurs de terrain implantés dans les pays affectés par la désertification, et d’en faire la base d’une stratégie de communication que nous nous proposons de développer dans un premier temps en France et dans les pays francophones.

KLACSON PRODUCTIONS est en relation avec plus de 200 radios locales FM sur le territoire français et a la capacité de produire des programmes radio, des albums musicaux, des CD-ROMs et des sites Internet, ainsi que de réaliser la captation des sources dans les pays concernés.

Les actions décrites ci-dessous et pour lesquelles nous sollicitons une aide sont conçues comme des leviers afin de participer a la prise de conscience nécessaire des pays du Nord vis-à-vis des problématiques liées a la désertification.

DESCRIPTIF DES ACTIONS PROPOSEES

Communication par la radio

Action humanitaire par la radio et Internet

Utilisation pédagogique des ressources

CD compilation des musiques du Sud

Film sur  les projets de lutte contre la desertification



COMMUNICATION PAR LA RADIO



L’idée est de réaliser dans un premier temps 40 émissions radio de 3 mn, abordant les différents aspects du combat contre la desertification, distribuées a 200 radios en France, ainsi qu’à de nombreux media francophones (Afrique sub-saharienne, Canada, Haïti).

Ces émissions comportent un habillage sonore et musical spécifique. Les prises de son auront lieu dans les pays touches par la desertification et seront le reflet sonore d’actions concrètes menées sur le terrain. Une vingtaine de chantiers ont été repérés dans ces pays (Burkina Faso, Mali, Sénégal, Niger, Mauritanie).

SAHEL DEFIS et ses partenaires géreront les contacts et la logistique nécessaires sur le terrain.

Il est en même temps prévu de mettre en place dans ces pays des contacts pour tisser un réseau de diffusion locale des programmes réalises par KLACSON PRODUCTIONS.

Il est très important pour l’efficacité de cette campagne de communication, que la captation des ressources sonores ait lieu dans les pays du Sud. L’expérience de réalisations précédentes sur ces thématiques nous le prouve (LES CHEMINS DE LA SOLIDARITE). 

En ce qui concerne la diffusion, d’autres collaborations sont envisageables en France avec le réseau RCF (Radios Chrétiennes en France, fort de 50 fréquences), l’EPRA (banque de programmes mutualisants les émissions d’une centaine de radios sur les questions de l’immigration et des cultures d’origine) et au niveau africain, avec le réseau AMARC (radios communautaires mondiales).

Ces émissions seront produites dans un premier temps en français et pourront faire par la suite l’objet de traitements spécifiques en ce qui concerne les diverses langues de l’Afrique sub-saharienne.

En France, nous envisageons de travailler avec des radios associatives qui sont souvent des territoires communs aux problématiques de la citoyenneté et de l’humanitaire.

Un suivi rigoureux de la diffusion des émissions est possible grâce a la réception de fiches retour certifiant la diffusion, ainsi qu’a des contacts téléphoniques permanents avec les 200 radios participant a cette campagne. Un rapport de diffusion et une évaluation finale seront fournis a SAHEL DEFIS et aux bailleurs de fonds.

2 - ACTION HUMANITAIRE PAR LA RADIO ET INTERNET



Il est prévu qu’un site Internet accompagne la diffusion radiophonique. En plus de nombreux liens en direction des ONG participantes, d’informations sur les problématiques de la desertification, l’écoute-témoin des émissions radio sera également possible.

Mais il n’est pas interdit de penser que grâce a ce site et a des documents écrits, on puisse aller plus loin sur le plan humanitaire. En effet, il est possible d’envisager de proposer un panel d’une vingtaine de radios d’être les vecteurs privilégies d’une action humanitaire. Dans le cadre d’un partenariat spécifique (réception de programmes particuliers, citations diverses, propositions de jumelage) les radios les plus motivées pourront diffuser des bandes-annonces incitant leurs auditeurs a soutenir financièrement quelques projets. Une dizaine de projets sélectionnés par SAHEL DEFIS seront présentes sur des plaquettes spécifiques et sur le site Internet. Le soutien obtenu grâce a cette opération sera un des indicateurs de l’efficacité de cette action.

3 -	UTILISATION PEDAGOGIQUES DES RESSOURCES



Les différents modules sonores réalises pour la fabrication des émissions seront mis a disposition des radios des pays concernes par la desertification, afin qu’elles puissent elles-mêmes organiser une campagne de communication sur leur territoire.

Compte tenu de la richesse de ces ressources, il n’est pas interdit de penser qu’on puisse envisager des utilisations pédagogiques diverses (sons pour CD-ROMs ou pour accompagnement de livrets pédagogiques).

4 –	CD COMPILATION DES MUSIQUES DU SUD



La musique est sûrement le vecteur le plus puissant dans les pays du Nord comme du Sud. Elle est un bon vecteur pour faire passer des messages et sensibiliser les jeunes qui demain auront un rôle déterminant dans leur pays.

L’idée est de créer un CD audio de musiques des pays du Sud, accompagnées de messages illustrant le combat contre la desertification.

Apres une sélection de dix artistes de ces pays, des enregistrements de qualité seront réalisés, si le groupe ne possède pas de support sonore satisfaisant. Il serait bon que quelques «locomotives» participent a cet album (Ali Farka Touré, Salif Kéita…) mais le but est aussi de promouvoir en France et en Europe des artistes locaux des zones arides. Des messages rendant compte de la réalité de la vie des zones affectées par la desertification accompagneront les musiques de cet album.

Les enregistrements pourront avoir lieu dans les pays d’Afrique ou en France. Il est prévu dans un premier temps de tirer cet album a 10 000 exemplaires. En France, 300 radios locales pourront s’en faire l’écho et une distribution internationale dans les pays francophones est envisagée. La vente éventuelle de cet album, conçu au départ comme un outil de communication, pourra alimenter un fonds de soutien a des actions de lutte contre la desertification.

Film sur  les projets de lutte contre la desertification



En même temps que les reportages radio, l’équipe intervenant dans les pays su sahariens sera aussi chargée de réaliser la capture de ressources vidéo en vue de réaliser un film documentaire sur les projets en cours pour lutter contre la desertification.

Ces ressources vidéo seront disponibles pour travailler sur d’autres projets tels que le site Web ou les utilisations pédagogiques.

Le but du documentaire est de récolter des fonds en France pour alimenter des réalisations dans les pays du sud. De nombreux lieux de diffusion existent déjà :

Maisons des Jeunes, Centres sociaux pour l’animation de débat grâce a l’action des associations et ONG militantes mais aussi les TV locales ou satellitaires demandeuses de ce genre de produits.





la plate-forme multifonctionnelle de Djomga





I-	Eléments installés



II-	Eléments  à  rajouter



III-	Tableau des investissements



IV-	Besoins de Financements







I-	Eléments installés



	Un moteur  de 8cv

	Un moulin pour écraser le mil et le maïs

	Une décortiqueuse pour le mil et le maïs

	Un broyeur pour le haricot et l’arachide

	Le tout repose sur un châssis métallique fixé sur un socle en béton pour limiter les vibrations néfastes pour le moteur.



II- Eléments à rajouter



1.	Générateur électrique

2.	Poste de soudure

3.	Compresseur pour collage et gonflage des roues de voitures, charrettes et de cycles

4.	Construction d’un abri pour la plate forme

5.	Tuyauterie pour l’adduction d’eau

6.	Main d’œuvre pour installation de la tuyauterie et branchement au château d’eau

7.	Réparation des dents du broyeur.







III - Tableau des investissements en FCFA



Investissements�Unité�Qté�P. Unitaire�P. Total�Total 6 mois��Moulin CM N° 1A�1�1�400 000�400 000�400 000��Broyeur�1�1�400 000�400 000�400 000��Decortiqueur�1�1�350 000�350 000�350 000��Moteur�1�1�600 000�600 000�600 000��Châssis�1�1�100 000�100 000�100 000��Transport Ouaga - Dori�100 000�1�100 000�100 000�100 000��Béton et MOD��I�50 000�50 000�50 000���������TOTAL GENERAL�����2 000 000��



IV -  Financement recherché



Nature des dépenses�Quantité�P. Unitaire�Total 1 mois�Total 6 mois��Alternateur�1�250 000�250 000���Poste de soudure�1�175 000�175 000���Compresseur�1�275 000�275 000���Tubes PVC 32�170 m�600�102 000���Réparation meules�1�12 000�12 000���Compteur d’eau�1�30 000�30 000���Robinet equene�2�2 000�4 000���Construction�1�500 000�500 000���Accessoires et autres frais�

500 000�

500 000�

500 000���Dotation aux amortissements (forfait 6mois/ 5 ans)���

184 800 

�����Sous-total 1�2 032 800�2 032 800��Administration SDB�2TS par mois�60 000�120 000�720 000��Chauffeur�5 000/j  x 3j/mois�15 000�45 000�270 000��Carburant�120 litres/m�352�42 250�253 500��Taxes routières�1 AR�200�400�2 400��Salaire meunier�1 TS�15 000�15 000�90 000��Gasoil moteur�120 litres/m�352�42 250�253 500��Entretien machine�Forfait�17 000�17 000�102 000����Sous-total2�281 900�1 691 400����TOTAL GENERAL�

2 314 700�

3 724 200��









LE PROJET PALMIER-DATTIER

par le Docteur Souleymane GANABA (INERA)





Etat des lieux : 

Le Sahel est confronté à une sérieuse crise alimentaire conjuguée à des problèmes environnementaux. Ces contraintes environnementales sont les suivantes : 

sols rendus stériles par l’érosion

pluviométrie insuffisante et capricieuse

irrigation inadaptée

diminution des terres propices à l’agriculture

insectes nuisibles et maladies



Contraintes techniques :

système inapproprié de transfert de technologie

faible lien entre recherche- vulgarisation et production



Contraintes socio- culturelles

non prise en compte du savoir technique endogène

non persuasion de certains producteurs sur la valeur ajoutée des technologies

certaines technologies entrent en conflit avec le savoir local et les pratiques traditionnelles



Contraintes économiques

difficultés d’accès aux marchés des productions agricoles

faible compétition aux marchés des produits agricoles



Contraintes politiques

manque de coordination et de durabilité des actions d’incitation à l’amélioration de la production agricole

système foncier inapproprié : diminution de l’accès à la terre et de la sécurité foncière

politiques inappropriées pour soutenir des systèmes de production agricole durable



But du projet

Introduire et développer la culture du palmier-dattier dans 7 pays du Sahel pour diversifier les cultures et les systèmes de culture des régions semi-arides (Burkina Faso, Mali, Sénégal, Niger, Mauritanie, Tchad, Cameroun)

Pour le moment, le projet ne concerne que les 4 premiers pays cités.

Les avantages 

améliorer et stabiliser la productivité

fournir un aliment de haute valeur calorifique et de longue conservation

aider à endiguer les effets négatifs de la désertification



Les contraintes

faiblesse des connaissances techniques

manque de variétés performantes de dattes

non maîtrise des techniques de propagation du palmier-dattier



Initiatives

Le projet d’implantation de palmier-dattier débouche de la rencontre internationale de Niamey en 1997 et de l’expérience namibienne. De plus, les palmiers existent déjà au Sahel, le savoir-faire technique est disponible et peut être transféré, il existe des variétés améliorées à haut rendement et les conditions pédo-climatiques sont favorables (pied dans l’eau et chaleur)

Avantages 

assurer la sécurité alimentaire

générer des revenus

produire des recettes à l’exportation

développer l’agriculture irriguée

lutter contre la désertification



Plan de travail 

4 modèles de système de production seront testés 

système intensif : des dattiers de varité améliorée seront incorporés dans des jardins maraîchers avec un système d’irrigation au goutte à goutte et une fertilisation moderne

système conventionnel : les dattiers sont introduits dans des systèmes traditionnels maraîchers péri-urbains à irrigation conventionnelle

jardin maraîcher : les dattiers seront introduits comme composante supplémentaire dans les jardins maraîchers individuels ou villageois

système nomade : les dattiers seront implantés au niveau de nappes d’eau superficielles dans les zones occupées par les nomades



Introduction de 3 variétés : nadjhoul, deglet nour, barki et sélection de variétés locales

Diffusion de plans issus de culture de tissu (vitroplants), indemnes de maladies et transport moins cher

Acclimation des vitroplants à la serre centrale de Sadoré

Durcissement des vitroplants dans les tunnels de chaque pays

Accent sur la formation, la vulgarisation et les démonstration sur le terrain et l’échange d’expérience

Transfert de technologies de producteur à producteur



Gestion du projet

La FAO exécute le projet, la DMP s’occupe de la coordination régionale et l’IPALAC de la formation

Résultats attendus

acclimatation de 2000 à 5000 vitro-plants à Sadoré, Niger

installation d’une unité pilote dans chacun des 7 pays



Conclusion

L’introduction et la culture du palmier-dattier au Sahel a les capacités de contribuer à la sécurité alimentaire, mais les régions manquent d’expertise et de savoir-faire.

Ces projets sahéliens sont en attente de financement, et contrairement à l’expérience namibienne ne bénéficient pas d’un engagement politique.





ANNEXE V : LES EXCURSIONS





VISITE DE LA MARE D’OURSI





La mare d’Oursi fait partie des zones dont l’intérêt est largement partagé hors des frontières du pays. Cette région est représentative des espaces sahéliens. En effet, elle concentre en un espace restreint toutes les caractéristiques de la région sahélienne 

La mare d’Ousi se situe au Nord du Burkina Faso, dans la province de l’Oudalan. La région de la mare, incluant le bassin versant, couvre une superficie de 1200 km².

Deux parties peuvent être distinguées :

 

une plaine méridionale constituée de butte rocheuses, de glacis et d’un réseau hydrographique ramifié convergent vers les dépressions ;

un socle recouvert de sable formant des successions de cordons dunaires parallèles haut de 20 à 50 mètres.



Le climat :

La région de l’Oudalan se caractérise par une longue saison sèche durant de 8 à 10 mois, suivie d’une courte saison des pluies marquée par un changement brusque de paysage. Ces pluies ont un caractère orageux très prononcé et une répartition spatiale très hétérogène.

Les mesures de températures, d’humidité, de vitesse et direction des vents et d’évapotranspiration confirment l’aridité du climat.

L’étude des moyennes interannuelles des précipitations mensuelles et annuelles mettent en évidence une variation des précipitations. Deux périodes peuvent ainsi être distinguées :

une période fortement déficitaire (années 83 et 87) : années de sécheresse qui ont entraîné une crise écologique  

une période avec une pluviométrie supérieure à la normale : années 76 à 78 ; 86 ; 89 ; 91



Dans l’ensemble, une baisse générale de la pluviosité annuelle est observée depuis 1982. Des auteurs admettent une évolution vers l’aridification avec un allongement de la saison sèche et une diminution de la disponibilité en eau pour les végétaux.

L’hydrographie : 

3 traits principaux peuvent caractériser l’hydrographie de la région :

la faiblesse générale des pentes d’écoulement ;

la brièveté de la période d’écoulement ;

l’importance de l’évaporation.



La végétation : 

La région de la mare d’Oursi est le domaine de la steppe à épineux, c’est à dire une formation herbeuse ouverte, non parcourue par les feux. Ce type de végétation assure la transition entre la savane soudanienne située plus au sud et la végétation désertique.

La végétation de la région se singularise par une abondance d’espèces herbacées qui constitue des pâturages riches et variés.

Les ligneux sont peu représentés tant en nombre de pieds qu’en espèces. Par mis ceux ci, Acacia raddiana domine, alors que Pterocarpus lupens est en voie de disparition.

Homes et activités : 

4 principaux groupes ethniques coexistent : les Bella, les Peul, les Sonraï et les Touaregs.

Les facteurs de concentration humaine sont la présence d’eau et l’existence de terres arables.

L’élevage constitue l’activité principale de la population  de cette région. Il assure la plus grande partie de l’alimentation et constitue la principale source de revenus. Les troupeaux constituent un capital pour l’éleveur sahélien, mais il est précaire car tributaire des ressources naturelles soumises à de fortes variations d’une année sur l’autre. La gestion de ce capital est peu productive, non seulement elle ne permet pas de couvrir les besoins en bien de consommation des éleveurs, mais encore elle fragilise beaucoup le milieu qui est sensé le faire fructifié.

La mare d’Oursi : 

flore et végétation au niveau de la mare : 



103 espèces ont été recensées dont plus de la moitié sont fourragères et une trentaine comestibles. Cette végétation est particulière et semble être l’une des spécificités attirant les oiseaux qui viennent s’y abriter et s’y reproduire.

Deux facteurs importants rythment annuellement le développement et la dynamique de la végétation : 

la crue annuelle de saison pluvieuse (juillet à septembre – octobre)

la saison sèche d’octobre à juin, qui peut conduire à un assèchement absolu de la mare.

La végétation aquatique et semi- aquatique de la mare a donc un développement cyclique lié à la saison pluvieuse et  à la crue ainsi qu’à l’action humaine et animale.

Ainsi, la mare asséchée peut être parfois d’une nudité absolue à la fin de la saison sèche, mais dés l’arrivée des premières pluies, ces surfaces reverdissent rapidement. Au fur et à mesure que la crue monte,  il se produit une structuration de la végétation en fonction de la profondeur de l’eau dans les mares et dans certain cas de la nature des sols. Le développement de la végétation atteint son optimum en septembre, période qui coïncide généralement avec la fin de la saison des pluies.

Avifaune : 



Le Sahel se révèle être attractif pour les oiseaux migrateurs, terrestres et aquatiques. Ainsi, 106 espèces d’oiseaux ont été recensées dans la mare d’Oursi, dont une cinquantaine d’espèces paléartiques. Les oiseaux migrateurs paléartiques viennent trouver des niches écologiques libres, à nourriture abondante. En générale, entre migrateurs et autochtones, il y a peu de compétition. Dans certain cas, l’arrivée de groupe paléartique coïncide avec l’abandon temporaire du milieu par les groupes autochtones.

L’étude du peuplement avifaunistique permet d’avoir une bonne représentation du degré d’anthropisation du milieu mais aussi de sa richesse écologique. 



Impact des animaux : 



Après la saison des pluies, 7000 à 8000 têtes de bétail peuvent fréquenter quotidiennement la mare, et leur impact y est très importants. Les déplacements des animaux vers la mare combinés à l’érosion éolienne entraînent une grande quantité d’éléments solides vers celle ci, ce qui provoque son comblement.



La dune d’Oursi : 

La surface de la dune est passée de 20 ha en 1955 à 224 ha en 1988.

Une mortalité massive de certaines plantes ligneuses est constatée dans la région depuis les grandes sécheresses de 1972. Certaines espèces résistent (Acacia raddiana) alors que d’autre sont très touchées (Pterocarpus lupens). 

La mortalité des plantes progresse du nord vers le sud et augmente provisoirement les possibilités d’approvisionnement de la population en bois de chauffe, mais son ramassage favorise l’érosion hydrique et éolienne des sols.

Les facteurs climatiques combinés aux actions humaines (culture, pâturage, piétinement, mise à disposition du feuillage des plantes ligneuses au bétail et utilisation pour couvrir les besoins énergétiques de la population...) entraînent une destruction du couvert végétal qui met les particules de sables à nu et permet ainsi leur entraînement par l’eau et les vents dominants. Ces déplacements de particules de sable sont en train de provoquer l’engloutissement du village d’Oursi, l’encombrement de la mare et la diminution des terres cultivables.

Une des solutions proposées est la fixation de la dune de sable par l’utilisation des plantes ligneuses judicieusement sélectionnées et conditionnées conjointement à la végétation herbacée, sans apport d’eau et en se basant uniquement sur les précipitation naturelles. Cette action conduirait à une fixation en profondeur, donc à long terme, et à la mise en valeur des dunes. Cette fixation des dunes vives s’inscrit dans les actions de lutte contre la désertification par la récupération des terres dégradées.



Conclusion :

La région de la mare d’Oursi est un milieu sur lequel s’exerce des pressions intenses, pouvant conduire à une dégradation irréversible. Pourtant, cette région constitue une réserve de biomasse qui nourrit des milliers de têtes de bétail pendant 6 à 7 mois de l’année et un lieu de séjour d’une riche avifaune. La région de la mare d’Oursi a donc une importance socio-économique considérable, et il apparaît comme indispensable de préserver ce milieu.



Visite  de Soumboulou : les thèmes de Soumboulou par le Dr LY Boubacar (APESS)



La haie vive de jujubier

(Ziziphus spina-christi ou Ziziphus mauritiania)

Au Sahel, la protection des aménagements par une clôture est déterminante, car sinon, les cultures sont exposées aux animaux (vaches, moutons, chèvres), notamment en saison sèche quand les bergers ont cessé de surveiller leurs troupeaux.

APESS propose comme clôture la haie vive qui peut être installée par tout éleveur à moindre coût, et comme arbuste de haie le jujubier (Ziziphus spina christi ou Ziziphus mauritiania).

Le jujubier a divers avantages : c’est un arbuste touffu, très épineux. Les épines sont disposées en paire, une droite qui pique et arrête, l’autre crochue qui harponne. Déjà dans la deuxième année après la plantation de la haie, elle peut effectivement protéger les cultures à l’intérieur de l’espace clôturé. Ses fruits sont délicieux et riches en vitamine A et C, et ses feuilles sont utilisées pour de nombreuses recettes de tisanes, notamment celles pour calmer les maux de ventre. Le jujubier est très robuste. Il peut perdre toutes ses feuilles en saison sèche, mais il reste vivant et repousse en saison pluvieuse. 

Les enfants, parce qu’ils adorent les fruits du jujubier, peuvent facilement être convaincus de casser leurs graines dures pour faire sortir le noyau. Celui-ci doit être trempé dans l’eau 24 heures avant d’être semé, soit dans des sachets pour une pépinière, soit directement dans le sol dès que les pluies se sont installées.

Il est recommandé de semer sur deux lignes en quinconce avec un décalage de 50 cm entre les poquets pour que la haie devienne bien touffue. Il faut surveiller que les plants ont repris vie après avoir été repiqués et ressemer éventuellement.

La fonction symbolique de limite du jujubier est bien reconnue par l’islam et par le christianisme ainsi que par de nombreuses pratiques traditionnelles africaines. Ainsi, chez beaucoup de groupes sahéliens, la tombe est recouverte d’une branche de jujubier après l’enterrement, signe de barrière, de limite entre la mort et la vie.

Référence bibliographique : H.-J. von Maydell : Arbres et Arbustes du Sahel. GTZ, Eschborn 1992, pp. 379 et 385. 





La chaîne de l’eau  



La construction d’un ou de plusieurs points d’eau sous forme de bassins en briques de ciment permet le stockage de l’eau pour l’entretien d’une plantation, quelle que soit sa nature ou fonction, au minimum tout au long de la saison sèche froide.

Les coûts de construction d’un bassin d’un mètre cube (1.000 litres d’eau) ne dépassent pas 30.000 F, ce qui est l’équivalent du prix de deux moutons. Ce bassin peut être rempli en amenant l’eau avec le « nuage mobile », des barriques sur charrettes ou par les brouettes avec des bidons de 30 à 50 litres. 

Celui qui voudrait faire des cultures en forme de pleine lune après les récoltes jusqu’à la fin de la saison froide, par exemple, pourrait arroser 200 de ces lunes s’il arrosait chaque lune un jour sur deux à partir d’un seul bassin d’un mètre cube�.

A Soumboulou, c’est le « nuage mobile », une citerne au volume de 1.200 litres montée sur une charrette hippomobile qui assure la chaîne de l’eau. Tant que les marigots n’ont pas séchés, il est remplit  à partir de tels points d’eau naturels par trois ou quatre mains-d’œuvre en moins d’une demi heure.

La charrette peut être tirée par un cheval, une paire de bœufs de traction ou un tracteur. Elle transporte l’eau auprès du bassin où elle est transvasée soit à l’aide de seaux ou d’arrosoirs, soit moyennant un tuyau avec lequel on aspire l’eau qui ainsi se déverse dans le bassin. Ce processus de déchargement ne dure que 15 à 20 minutes.

L’espace mis en valeur peut être arrosé à partir du bassin à l’aide d’arrosoirs de 10 litres. Tout producteur peut ajuster la taille de la surface cultivée et les espèces qu’il cultive à ses possibilités d’assurer l’approvisionnement en eau. 

Ce sont certainement les modèles de gestion collective de points d’eau et d’organisation communautaire de la chaîne d’eau qui sont les plus rentables et les plus intéressants.



Les cultures en forme de pleine lune de l’éleveur 

Après une saison pluvieuse insuffisante, l’éleveur peut valoriser la saison sèche froide en aménageant un terrain argileux qui maintient bien l’humidité pour y faire des cultures. Celles-ci lui faciliteraient l’alimentation de ses animaux et de sa famille en saison sèche. Ce sont des cultures en forme de pleine lune (forme ronde comme la lune à son 14èmeème jour).





Le choix du terrain est déterminant 

Il faut que le terrain maintienne bien l’humidité. Sur ce terrain, l’éleveur aménage des cercles d’un mètre de diamètre avec éventuellement une petite digue autour, de sorte que l’eau qui y est versée stagne dans cette « pleine lune ». Il y met du fumier. Un arrosoir d’eau par lune doit être suffisant pour deux ou même trois jours.

Choisir des plantes à grand rendement 

Si les différents membres de la famille trouvent leur compte dans cette culture en forme de pleine lune, ils accepteront tous de s’en occuper. Les femmes ont besoin de légumes, les hommes veulent nourrir leurs animaux, et les enfants sont intéressés par les fruits. Au milieu et en quatre ou cinq points au bord de la lune on peut semer plusieurs plantes, les polyvalentes étant les plus avantageuses, suivies par celles qui ont un rendement très important (potiron, pastèque, andropogon gayanus) : 



Espèces �Utilisations et avantages��potiron �fruit à très grand rendement, délicieux dans les sauces ;��pastèque�appréciée par les hommes et les animaux, elle contient beaucoup d’eau, de sucre et de minéraux ;��aubergine �permet de diversifier les plats des humains ;��haricot (niebe)�légumineuse qui améliore le sol ; appréciée comme légume et comme sauce ; les fanes sont un excellent fourrage ;��tomate�est toujours recherchée pour la cuisine ;��oseille �bonne pour la fabrication d’une boisson délicieuse et pour les sauces ;��hibiscus canabinus           (polli en fulfulde)�excellente fibre pour la fabrication de cordes ; feuilles utilisables pour la sauce ;��siratro (Macroptilium atropurpureum)�légumineuse vivace améliorant le sol, excellent fourrage ;��andropogon gayanus  (dayye en fulfulde)�fourrage abondant, améliorant significativement la qualité du lait ;��pois d’Angole�légumineuse améliorant la qualité du sol, excellent fourrage ;��papaye �fruits très riches en vitamines et minéraux toujours recherchés au marché ;��pomme cannelle�arbre à fruits très sucrés produisant déjà dans la troisième année après plantation ; enrichit son propriétaire.��

La composition des plantes par pleine lune peut être variée selon le goût et les priorités de l’éleveur. Il peut ajouter un pied de sorgho ou de maïs selon ses goûts et tenant compte de la qualité du terrain.



Le jardin de l’éleveur

Le jardin de l’éleveur est un espace aménagé et clôturé d’une haie vive dont les productions intéressent les hommes, les femmes et les enfants. Equipé d’un bassin pour stocker l’eau, le jardin peut être entretenu et donc produire pendant toute l’année. Il constitue un autre pôle de rencontre et de travail en saison sèche qui complète les trois autres pôles habituels à caractère surtout social qui sont : la mosquée, le marché et le puits.

Contenant des plantes intéressant tous les membres de la famille, ceux-ci seront tous prêts à s’occuper de ce jardin et à s’y rendre régulièrement. Les hommes peuvent y cultiver des herbes et des fourrages (Andropogon gayanus, pois d’Angole, siratro), les femmes seront surtout intéressées par les plantes et les légumes pour les sauces (aubergine, tomate, potiron, oseille) et les enfants seront attirés par les fruits (goyaves, pommes cannelles, papayers et jujubes de la haie vive).

Certaines espèces ont des utilités multiples et ne doivent donc pas manquer dans le jardin de l’éleveur. Ce sont :

le haricot apprécié à la fois comme légume et comme fourrage et qui, de surcroît, enrichit le sol d’azote étant une légumineuse ;

l’hibiscus canabinus (ou polli en fulfulde) dont les fibres peuvent être transformées en cordes - indispensables pour l’élevage - et dont les feuilles intéressent les femmes pour la sauce ;

la pastèque, riche en sucre et en minéraux ; les enfants l’adorent, et les hommes peuvent la donner aux animaux qui, de façon générale, valorisent bien les fruits des  cucurbitacés. Par ailleurs, la pastèque obtient de bons prix au marché. C’est un fruit très rafraîchissant surtout au moment de la grande chaleur.





Le bosquet de bois d’œuvre   

Le problème de la désertification au Sahel se manifeste de façon critique par la disparition des arbres et arbustes et par la diminution de la biodiversité. Le bois est pourtant une matière première très importante dont tout le monde a besoin. 

Vu le rythme trop long et le volume trop faible de la régénération naturelle des arbres, le reboisement d’espèces particulièrement avantageuses en tant que bois d’œuvre s’impose aujourd’hui. Il est donc recommandé de bien choisir les espèces en fonction des objectifs poursuivis, en tenant compte de la rareté de l’espèce dans l’aire naturelle et en considérant aussi le caractère polyvalent de l’espèce. Car, plus les arbres reboisés sont précieux et utiles, plus celui qui les a plantés va surveiller leur bon développement.

A Soumboulou, le reboisement de trois espèces particulièrement recherchées pour leurs diverses qualités et menacées pour cela de disparition a été tenté. Il s’agit de :

Prosopis africana (kohi en fulfulde). Le kohi a un bois dur et très durable, apprécié du Sénégal jusqu’en Ethiopie en tant que bois d’œuvre. Ce bois se sculpte, se tourne et se colle bien. Par ailleurs, les jeunes rameaux, les feuilles et les fruits sont un fourrage apprécié par les bovins. Presque toutes les parties de l’arbre entrent dans les remèdes de la médecine locale. Le kohi est tellement apprécié que « les surexploitations ont exterminé l’essence presque entièrement dans de grandes parties de la zone sahélienne méridionale et des savanes voisines »�. La croissance du kohi est rapide. Pour profiter de la saison des pluies pour le repiquage, il est recommandé de commencer la pépinière vers la fin du mois de février. Il faut ébouillanter les graines, semer dans des sachets et repiquer les plants après 14 à 18 semaines.

Grewia bicolor (kelli en fulfulde). Comme le kohi, le kelli a presque disparu dans les régions du Sahel septentrional, car son bois est très recherché pour la construction des charpentes des tentes de nomades ainsi que pour la confection de meubles, notamment de lits. Ses jeunes rameaux ainsi que ses feuilles et fruits sont un fourrage apprécié des bovins et les emplois médicinaux, surtout de son écorce, sont nombreux�. 



Dalbergia melanoxylon ou ébène du Sénégal (Jalhelaahi en fulfulde).

Le bois extrêmement dur, très dense, solide et au parfum de rose du jalhelaahi « s’utilise (...) en premier lieu dans les usages spéciaux : instruments de musique, marqueterie, sculpture. C’est celui qui atteint les plus haut prix au Sahel. »� Par ailleurs, c’est un des bois les plus lourds qui soient. Ses fruits sont appréciés par le bétail, et son écorce et ses racines sont utilisées dans la pharmacopée. 

Le semis du jalhelaahi avec les graines fraîches est simple. Pour disposer de plants suffisamment développés pour le repiquage en saison des pluies, il est recommandé de commencer la pépinière au mois de février. « Les plants mis en place à 5 mois surmontent à 80% la première saison sèche sans irrigation et atteignent jusqu’à 4 m de hauteur en 7 ans. »�

Le reboisement de deux autres espèces particulièrement recherchées par les bovins pour la qualité excellente de leur feuilles en tant que fourrage est en projet à l’APESS. Il s’agit de :

Pterocarpus erinaceus (m’banuhi en fulfulde). Le m’banuhi réunit des avantages divers : son bois est très dur, résistant au termites et très durable. On l’utilise pour la construction des maisons et pour beaucoup d’autres usages ménagers et agricoles. Avec jusqu’à 19% de protéines, les feuilles du m’banuhi représentent un fourrage très riche et sont à cet effet vendues au marché. Avant que le pâturage des herbes ne se soit installé en saison des pluies, le m’banuhi sert en tant que riche pâturage arbustif.  Presque toutes les parties de l’arbre ont une utilité dans la pharmacopée�.

La croissance du m’banuhi est très lente, mais le reboisement vaut l’effort, car cette espèce très utile est menacée de disparition.

Ficus gnaphalocarpa ou figuier (ibbi en fulfulde). Moins intéressant pour son bois qui est léger et peu durable, le figuier est surtout apprécié pour ses fruits et ses feuilles. Ces dernières sont non seulement utilisées pour la préparation d’une soupe, mais surtout recherchées en tant que fourrage pour le bétail. L’écorce et les racines donnent des remèdes contre toutes sortes de maladies.

Pour le reboisement, il faut tenir compte de l’exigence du figuier vis-à-vis de son environnement. Il préfère les sols riches et frais, spécialement les rives des cours d’eau et des mares. �



Le hangar de foin  

Symbolisant la carte de membre de l’éleveur APESS, le hangar de foin représente une infrastructure stratégique d’importance indéniable pour l’éleveur d’aujourd’hui. Il permet le stockage protégé d’une grande quantité de foin que l’éleveur peut faucher gratuitement vers la fin de la saison pluvieuse.

A l’abri du soleil, l’herbe reste verte et garde tous ses éléments nutritifs. Nourries de foin complété, si possible, de tourteaux ou de graines de coton, les vaches sont capables de maintenir la qualité et la quantité de leur production laitière même en saison sèche. De façon générale, elles sont plus résistantes aux maladies, plus fertiles et obtiennent de meilleurs prix au marché.

Pour les éleveurs traditionnels habitués à l’exploitation extensive des ressources naturelles, le hangar de foin marque un changement important. C’est d’abord un investissement qu’ils n’entreprendraient pas si ses avantages ne leur paraissaient pas très nets.

Le hangar exhorte l’éleveur à planifier son travail à long terme. Construit en briques, il est plus durable que le hangar en seccos�. La pièce déterminant son utilité et sa durée est pourtant sa toiture en double pente qui doit être étanche et protéger à la fois le foin et les murs. Elle ne peut être faite que de paille ; avec la tôle, on court le risque d’une température trop élevée à l’intérieur, ce qui peut facilement provoquer des incendies. La toiture en paille doit être bien faite et régulièrement entretenue et réparée.

Le hangar doit être grand et bien aéré (murs ajourés) ; il est nécessaire d’entreprendre des mesures contre les termites, tel que par exemple l’étalement d’une bonne couche de sel sur le sol, avant d’y stocker le foin.

Le hangar rend crédible son propriétaire et peut éventuellement servir en tant que garantie de crédit s’il est bien construit. A présent, APESS cherche à convaincre ses membres des avantages du hangar « qui ne tombe pas » et qui sert pendant toute l’année.

Un tel hangar doit être construit fin prêt déjà en saison sèche. Ainsi il peut être utilisé pour le stockage du foin dès le milieu de la saison pluvieuse. Ceci a l’avantage d’étaler le travail de fauche et de stockage de foin sur une longue période et d’éviter ainsi une superposition importante avec les travaux champêtres et également d’obtenir une diversité d’herbes en foin, celles-ci mûrissant à des périodes différentes et étalées de mi août à mi octobre.



La Vache Positive Planétaire et la sélection des animaux  



Pour l’éleveur traditionnel, il n’y a qu’un être au monde qui mérite que l’on se fatigue pour lui tout au long de l’année, qui attire toute son attention et tout son soin : c’est la vache. 

Mais toutes les vaches ne sont pas de la même qualité. Les éleveurs savent très bien distinguer les bonnes vaches des médiocres, mais ils n’ont pas encore eu le courage de faire une sélection systématique et de n’élever que les vaches d’une très haute qualité.

Pour les encourager dans ce sens, l’APESS propose le concept de la Vache Positive Planétaire, c’est la vache qui a toutes les qualités aussi bien selon les critères traditionnels que selon les critères modernes. La VPP unit docilité, générosité, beauté, fertilité, longévité, et résistance aux maladies. Par ailleurs, elle se distingue par l’abondance et la continuité de ses productions immatérielles (amitié, prestige, confiance, énergie de traction pour les mâles) et matérielles (lait et fumier). C’est une vache qui réjouit spontanément et immanquablement son propriétaire dès que celui-ci l’aperçoit. Chez d’autres personnes, elle suscite un désir très fort de la posséder et de s’en occuper indéfiniment et indéfectiblement.

Les éleveurs traditionnels ont accumulé un savoir empirique profond sur le symbolisme des vaches et sur les critères qui renseignent sur la qualité de l’animal ainsi que sur son destin et celui de son propriétaire. Mais ce savoir secret, jalousement gardé dans les familles est menacé de disparition, car trop peu échangé et régénéré. Cela est dû à une certaine perte de confiance dans les pratiques traditionnelles qui fait partie d’un changement culturel généralisé. 

En conséquence, l’APESS a commencé à travailler avec les éleveurs sur ce thème et à identifier un certain nombre de signes importants à retenir. Ce ne sont pas seulement les signes fixes, tels que la couleur de la robe, les épis formés par les poils ou les cornes de l’animal qui parlent, mais aussi les signes mobiles, tels que la démarche ou la position que l’animal prend dans le troupeau et les signes pénétrants, tels que son rayonnement, son odeur ou le goût de son lait. 

A titre d’exemple, nous citons quelques points de repère qui permettront d’identifier les VPP dans les troupeaux :

�parties du corps ou

domaines d’expression�manifestation du signe chez la VPP��signes fixes�constitution générale et proportions�corps long, le dos formant une pente qui a son point le plus élevé au niveau du bassin et descend vers la base de la bosse ; ���veines mammaires�grosses et tortueuses ;���mamelle�bien fixée au ventre ;���peau�très souple, propre et brillante ;���couleur�les robes rouge foncé (tirant vers le violet) et jaune-ocre sont les plus recherchées ;���bassin�large ;���queue�longue jusqu’à toucher le sol, très souple au début du toupillon au point qu’elle peut se plier facilement à 180° à cet endroit ; ���épis�toujours en direction vers le haut ou vers l’avant ;���ouvertures�larges ;��signes mobiles �démarche �la trace de la patte de derrière se trouve toujours légèrement plus avancée que la trace de la patte de devant ;  ���regard�calme et confiant ;��signes pénétrants�rayonnement�positif, stimulant et séducteur ;���beuglement �très rare, concernant surtout le souci du veau.��







ANNEXE VI : LES PARTENAIRES DE DJOMGA 2001



UNCCD : Convention des Nations UNIES SUR LA LUTTE CONTRE LA DESERTIFICATION   site Web : www.unccd.int



ONG :

AFAD

APESS

APN/SAHEL

ASSOCIATION SAHEL NATURE

ASSOCIATION A2N NODDE NOOTO

ASSOCIATION DES FEMMES NEEDI

ASSOCIATION MUSO NI HORON YA

RIFOD/ONG (DEVNET)

CADR (Collectif des associations de développement Rhône-Alpes)

ASSOCIATION DU LIPTAKO GOURMA

ASSOCIATION WALDE EJEFF

SAHEL DEFIS SENEGAL

SAHEL DEFIS BURKINA

SAHEL DEFIS FRANCE



MINISTERES :

MINISTERE DE L’ENVIRONNEMENT ET DE L’EAU (BURKINA)

MINISTERE DE L’INFORMATION (BURKINA FASO)



INSTITUTIONS :

CONAGESE

CILSS

IUCN

HAUT COMMISSARIAT SENO

HAUT COMMISSARIAT YAGHA

MAIRIES DORI, GOROM, DJIBO, SEBBA

PSB/DANIDA

PE SOUM

DRE

DRH

DRA

CAISSE NATIONALE DE CREDIT AGRICOLE



JOURNAUX/RADIOS/TV

ORTB

RCT/KLACSON

La Voix du Sahel

CYCLONE



TROUPES ARTISTIQUES ET ARTISTES

HAIRA ARBY (Tombouctou)

TROUPE FOMTOUGOL

WAYEN

OULO,

YOLO,

OUSKETT

AADI  EJEFF



� Un bassin d'un mètre cube contient 1.000 litres d'eau, soit 100 arrosoirs de 10 litres. Un arrosoir par lune est suffisant pour deux jours.

� Maydell, H.-J. von : Arbres et Arbustes du Sahel. GTZ, Eschborn 1992; p. 331.

� Maydell : op. cit.: p. 269

� Maydell : op. cit.: p. 225

� ibid.

� Maydell : op. cit.: p. 339

� Maydell : op. cit.: p. 251

� nattes fabriquées à base de la paille de l'andropogon gayanus qui, lignifié, atteint une hauteur  dépassant 2 mètres.
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